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PARESSEUX PENTADACTYLE 

D U 

BENGALE. 

L E Pardieux , auquel Mr. de Buffon («) n’affigne, pom 
Dame que le Nouveau Monde , eft une créature fi furpre- 

nante Z fon tactoyable lenteur, qu’il s’eu atdré l’attenuon de 

r« fneétateurs. Outre la difficulté qu’on a à fe figurer, 
comment il a pu arriver auprès de Noé dans l’Arche ( à fuppo- 
fer aue le Déluge ait été univerfel par toute la Tene ) 
vraUque cet animal ne fauroit faire cinquante pas en un jour 
Ts fon mouvement le plus rapide; fa conformation, fa voue 

plaintive, fon afibupiffement continuel , enfin, 
miferable dans lequel il s’offre aux yeux tout celaexatc, tojk 
tour, des fentimens naturels d horreur & de co » 

cet état eft-il bien auffi miferable que fon premiei afp eft annon- 
ce & que Mr. de Bcffon nous le repréfente ? Souvent 
„ 0 ; premières idées nous font ffluffon dans f cxainen eMéneur des 
êtres créés, dont nous ignorons les rapports à la Naaue ent é e, 
H euïmême, CombTen de fois n’ai-je pas été détrompé à cet 
égard par des recherches plus exaétes? & ces nouvelles obfer- 
vations, me conduifant à des idées plus générales, plus fublimes, 
m’ont convaincu, que chaque être, relativement à foi-meme, ou 

au tout pris enfemble , ètoit très bien. 

Loin de vouloir m’ériger en arbitre dans la fcience de la Na- 
ture & moins encore me donner pour réformateur de ces ouvra- 
ges merveilleux , dont la cenfure fuppofe la connoiffanœ^des 

(a) Hifioire Naturelle , Tom. 13 . 34* 
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moyens d’amélioration, je déclare, an contraire, que j’envifage 
fous un tout autre jour , l’afïreufe mifère que Mr. de Buffon 
attribue à cette créature. Le Tableau le plus magnifique feroit 
plat & desagréable , ians les ombres , les dégradations ôt les au- 
tres fccouis de 1 Ait. Il en efl de meme de la Nature. Son 
grand Architecte , qui a difpofé toutes chofes avec une fagefle 
impénétrable, n’a point jugé à propos que toutes Tes créatures brillas- 
fent d une égale beauté de forme & de coloris , ni qu’elles fhfient 
douées de la même intelligence, de la même force, du même 
naturel doux ou feroce, dune même lenteur, ou d’une même 
agilité. Que l’on compare le fuperbe Paon avec le difforme 
Dodo : le Singe & le Cheval, le Mouton & le Tigre, le Pares- 
feux & l’Ecureuil. Que l’on parcoure tous les Genres des ani- 
maux en général, & qu’on defcende, de la contemplation de ces 

. . créatures 

Xiov e! «noÙEfXiidlj •; :'î • • * r 

’t‘ (b y Mr. de Buffon , parlant du Parefleux, dit: „ C’eft moins pareflb que 
„ mifère, c’eft défaut, c’eft dénuement, c’eft vice dans la conformation ; point de 
3> dents incifives ni canines, les yeux obfcurs & couverts, la mâchoire auflî lourde 
„ qu’épaifle , le poil plat & femblable à de l’herbe féchée , les cuifles mal emboi- 
■»> tées fit presque hors des hanches , les jambes trop courtes, mal tournées, fit en- 

** ^!?, s terminées : point d affîette de pied , point de pouces , point de 

,, doigts iéparémenc mobiles; mais deux ou trois ongles exceffivement longs re- 
„ courbés en deflous, qui ne peuvent fe mouvoir qu’enfemble, & nuifent p’ius à 
„ marcher, qu’ils ne fervent à grimper: la lenteur, la ftupidité, l’abandon de fon 
„ être, fit même la douleur habituelle, réfultant de cette conformation bizarre & 
„ négligée; point d’armes pour attaquer ou fe défendre; nul moyen de fécurité 
» pas même en grattant la terre; Dulle reflource de falut dans la fuite: confinés, je 
5, ne dis pas au pays, mais à la motte de terre, à l’arbre (bus lequel ils (ont nés; 
„ prifonniers au milieu de l’efpace ; ne pouvant parcourir qu’une toife en une heure • 
grimpant avec peine , fe traînant avec douleur, une voix plaintive, fit par accens 
„ entrecoupés , qu’ils n’ofent élever que la nuit ; tout annonce leur mifère tout 
„ nous rappelle ces monfires par défaut, ces ébauches imparfaites mille fois pro- 
„ jettëes , exécutées par la Nature, qui ayant à peine la faculté d’exifter n’ont dû 
„ fubfifter qu’un tems, fit ont été depuis effacées de la lifte des êtres; fit,’ en effet 
„ û les terres qu’habitent fit l’Unau fit l’Aï n’étoient pas des défer ts; fi les hommes fit 
„ les animaux puiffans s’y fuffent anciennement multipliés, ces efpèces ce feroient 
pas parvenues jusqu’à nous , elles euffent été détruites par les autres , comme elles 
le feront un jour”. Tm. XIII. pag. 33. &c. 
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créatures terribles , telles que le Crocodile , la Baleine & l’Elé- 
phant, à celle de la Puce aquatique, du Puceion & des auties 
petits Infeétes , imperceptibles à la vue fimple , & qu on décou- 
vre à peine à l’aide de la plus forte Loupe. Qu’on life enfin le 
grand Livre de la Nature, dans les Oeuvres de la Création; qu’on 
obferve le naturel, les propriétés & l’œconomie des créatures; 
que de tableaux admirables ne vont pas s’offrir à nos yeux! On 
y verra que la chétive Taupe , qui habite dans des ténèbres éter- 
nelles , y mène une vie heureufe ; & qu’un animal , comme le 
Pareffeux, deftiné, pour ainfi dire, à ne vivre que la nuit, con- 
finé à l’arbre fous lequel il eft né, dormant même fur fes blan- 
ches , &, fuivant Mr. de Buffon, ne fe nourrifTant auffi que 
de feuilles & de fruits fauvages; qu’un tel animal, dis -je, eft 
formé & difpofé d’une façon analogue à fa maniéré de vivre. 

J’avoue, qu’à l’égard du Tableau de la Nature entière, cet 
animal paroît en être une ombre, une tache obfcure, ôt comme 
deftiné à rehaufTer l’éclat des autres objets. Mais , conûdéré en 
lui -même, & par rapport à fa nature, de quoi lui ferviroit une 
plus grande agilité? Pendant la nuit, lorfqu’il fe traîne fur les 
branches des arbres , elle ne pourroit que 1 expoftr à mille acci- 
dens. Malgré fa lenteur, on fait qu’il a une force incroyable 
dans fes pattes (O; elle lui eft nécefîàire, ainfi que la ftruéture 
difforme de fes pieds de derrière, pour fe tenir, dans l’obfcu- 
rité & en dormant, attaché aux branches , & pour gi imper 
d’un arbre fur l’autre. Il nous paroît qu’on doit abfolument re- 
jetter le rapport de Mr. de Buffon, qui prétend que ces ani- 
maux , trop lents pour defcendre de l’arbre , font obligés de s’en 

laiffer’tomber, comme un bloc, lorfqu’ils veulent être à terre (V). 

11 

CO De* Perfonnes dignes de foi m’ont afluré, au fujet du ParefTeux Américain, 
qu’il a une li grande force dans les pactes, que fi on lui laifie faifir une canne, il la 
ferre peu à peu tellement , qu’il la fait fendre. 

(d) On ne peut mieux appliquer qu’ici cette judicieufe réflexion de Mr. o. 
Bü ffon. „ Comme cndodriner des Ecoliers, ( dît-il J ou parler à des Hommes, 
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il ne me fâche pas moins de voir un Naturalise , tel que Mr. 
de Buffon, craindre l’extinétion d’un Genre d’animaux, com- 
me celui-ci, tandis qu’il s’eft confervé depuis tant de fiècles dans 
l’état miferable qu’il lui fuppofe. Quelques créatures , à caufe de 
leur naturel nuifible, peuvent bien, ici ou là, être diminuées, 
& même prefque détruites *, mais pour ce qui eft de leur anéan- 
tiflement total , la vigilante Nature prouve y avoir fuffifamment 
pourvu de toutes parts. 

Mr. de Buffon fe trompe groffièrement quand il dit (e) 
que ces animaux n’ont point de dents. On n’a qu’à chercher, 
quelques pages plus bas , dans fon propre Ouvrage , l’exaéfee 
defcription anatomique de Mr. Daübenton (/); & l’on fera 

con- 

„ font deux chofes différentes; que les premiers reçoivent fans examen & même avec 
„ avidité l’arbitraire comme le réel, le faux comme le vrai, dès qu’il leur eft pré- 
„ fenté fous la forme de documens; que les autres, au contraire, rejettent avec dé- 
,, goût ces mêmes documens, lorfqu’ilsne font pas fondés &c. Hiftoire Naturelle , 
Tom. XIV. Pag. i. 

(e) „ Point de dents incifives ni canines ”, Tom. XIII. pag. 38. idem . „ Faute de 
„ dents, ces pauvres animaux ne peuvent ni faifir une proie, ni fe nourrir de chair, 
,> m même brouter l’herbe ; réduits à vivre de feuilles & de fruits fauvages Pag. 41. 

é? idem. „ D’ailleurs le ParefTeux &. le Tatou font les leuls, parmi les quadrupèdes, 

„ qui n’ayant ni dents incifives ni dents canines , ont feulement des dents molaires 
„ cylindriques ”, Tom. IX. pag, ço. 

(/) „ L’extrémité de la mâchoire fupérieure eft groffe , principalement fur les 
„ côtés, qui font renflés par les dents canines ”. Tom. XIII. Pag. ytf. idem. 
„ L’Unau n’a point de dents incifives dans la mâchoire de deffus, ni dans celle de 
,, deffous ; mais il y a , dans les deux mâchoires , des denrs canines & des mâche- 
J, lières, une canine & quatre mâcheüères de chaque côté de la mâchoire fupérieu- 
„ re, une canine & trois mâchelières de chaque côté de l’inférieure , ce qui ne fait 
,, en tout que dix -huit dents ”. Pag. 57. 

Et un peu plus loin, Mr. Daübenton dit, dans fa defcription de VÆ, ou 
Pareffeux tridaftyle (car nous venons de parler de VUnau , qui eft didaûyle): 
„ Le nombre des dents étoit le même dans le fquelette d’Aï & dans le fquelette d ’Unau, 
,, que j’ai vus; les dents de la mâchoireu d deffous paroiffoient reffemblantes pour la 
,, figure & la fituation , mais les deux premières de la mâchoire du deffus étoient 
„ placées à proportion plus près l’une de l’autre dans l’Aï que dans l'Unau , & fem- 
,, bloient avoir plus de rapport à des incifives qu’à des canines ; elles étoient très 
petites, tandis que les canines du deffous étoient beaucoup plus grandes; la pre. 

,> mière 
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convaincu du contraire. Je favois que ces animaux ne font 
point dépourvus de dents, quoiqu’ils manquent des dents incfi- 
ves, défaut commun à plufieurs autres Efpèces, & qui mordent 
cependant avec violence. Après avoir donc reéhfié cene eireur 
avec Mr. Daubenton, qui décrit exaftement, non feu'eme 
les dents , mais auffi les mâchelières , dans les deux différentes 
Efpèces de Parefleux, nous donnons en même teins a “ nfid “ e ^’ 
s’U elt bien vrai que ces animaux ne vivent que de feuilles & de 
ftuits? mais nous aurons encore occafion de nous étendre davan- 

tage fur ce fujet. . 7C , rP< 

Suivant Mr. de Buffon, on ne connoit ^ue tout E P , 
de Parefleux. Ce Savant donne, a la première, le nom de 1 U 
nau que nous appelions le Parefleux didaclfle fans queue, &, 
la féconde, celui de fctf’.qui eft notte Parefleux tridaSyle a couru 
même Auteur place ces deux Efpèces dans le Nom 
veau Monde, ce qui eft jufte; mais ü me, en meme «ms. que 
l’animal , qu’on nomme proprement Parefleux > 
l’Ancien Monde. Nous avons déjà fait voir, dans line de n 
Déferions précédentes (g), les erreurs 

idéales font fujettes, en démontrant que ‘^^r, contte 
fentiment de Mr. de Buffon, exifte auffi bien “ Afie quen 
Amérique; & que le Myrmécophage eft onginaire de l Afhq 
comme de l’Amérique. La même remarque aura encore lieu m, 
pvüfque nous allons joindre, à ceux de Seba, un qua 
faut , qui a fa demeure en Afle. Les conféquences fondées fur 

'expérience, & dont Mr. de Buffon fe fert fréquemment, 
font ie l’avoue, fouvent nécetfaires & d’utilité, dans des cas où 
l’on ne peut faire autrement; mais il faut avoir pour fo, un principe 

•X du deffas fe trouvait placée plus en avant que dans l’Unau ? 

;; p— 5. «— Kl,esde r0 “* 

” (g^'Defirffîknle’geoni Ecureuil ratai à icr.gus plut *t loin OnmtttUs. 
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de vérité fur lequel on s’appuie , fans quoi l’on ne doit donner 
(es propres idées que pour des conje&ures approchantes de la 
vérité, mais nullement pour des vérités certaines. 

F. Va le nt y n O) eft le premier que je fâche avoir dit 
déjà , que le Parefïeux fe trouve dans l’Ancien Monde. La con- 
noifïànce fuperficielle de cet Ecrivain dans différentes parties de ' 
l’Hifloire Naturelle , n’eft pas un motif fuffifant pour rejetter le 
tout, puifqu’il a certainement aufli du bon, comme nous l’avons 
prouvé dans nos Differtations précédentes. 

A. Se b a (O donne entr’autres deux ParefTeux de Ceylan, la 
mère avec fon petit , qui , à la figure , paroiffent être de l’Efpèce 
de Y Unau, que Mr. deBuffon prétend n’exifter que dans le 
Nouveau Monde. J’ai moi -même acheté fort cher, à la vente 
du Cabinet de Seba, le plus grand des deux, f avoir la mère CO, 
qui fe conferve encore dans le Cabinet du Prince ; & l’on 
doit avouer qu’il n’y a guères de différence entre ce Pareffeux, 
que Seba dit être de Ceylan, & celui de l’Amérique. La tête 
du premier me paraît feulement un peu plus arrondie , & un peu 
plus remplie ou moins enfoncée auprès du nez , que dans le der- 
nier. Je conviens qu’il eft étonnant de voir tant de reffemblance 
entre deux animaux de Contrées aullî éloignées que l’Afïe & l’A- 
mérique mais nous avons déjà prouve ci - delîlis & ailleurs 
avec toute la certitude pofîible, la même chofe à l’égard du Phi- 
lander & du Myrmécophage. Objefter à celà, comme Mr. de 
Buffon femble vouloir l’infinuer, que ce Pareffeux peut avoir 
été tranfporté de l’Amérique en Afie, c’eft ce qui n’eft nullement 

croyable. 

(h) „ Il y a, dans cette Ifle, (dit V aient yn, ) différentes efpèces d’animaux 
„ tant fauvages que domeftiques ", dont il fait l’énumération , „& entr’autres le Pa! 
r dieux ”. Et un peu plus bas, nommant encore ces animaux, il ajoute: „ Le Pa* 

„ r dieux fe trouve auffi ici ”, Befcbryving van Oud en Nieuw O ojt- Indien V. Deel 
dans ce Volume, hDefcr.de Ceylan, pag. 53. ' 5 

C * ) Tbefaurus, Tom. I. Tab. XXXIII. fig, 4 . XXXIV. 

(k) Idem. Tab. XXXIV. 
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•croyable. Nos Européens , dans ces Contrées-là , ont des occu- 
pations & des vues trop différentes, pour s’embarraffer de fHiftoire 
Naturelle, ou de faire tranfporter des animaux qui leur font inu- 
tiles. Tout le monde fait la réponfe qu’un Amateur de Hiftoire 
Naturelle reçut de fon ami aux Indes, qu’il avoit prié ae lui en- 
voyer quelques Infeaes : „ Je ne luis point venu ici pour pren- 
„ dre des mouches ” lui écrivit-il; &, en effet, les Gens oiüfs 
ne font guères fortune aux Indes. Il eft vrai que dans ma Defcrip- 
tion du Serpent à Sonnette j’ai contredit le même Seba, en un 
cas pareil; mais je ne l’ai fait que par manière de doute, & cdà 
parce qu’aucun Voyageur ne m’afluroit que ce Serpent e U OU va 
L Indes Orientales. Ici, au contraire, Valentvn dit que le 
Pareffeux s’y rencontre, & Seba, qu’il l’a reçu de Ceylan. Amfi 

voilà deux témoignages en faveur de ma thèfe. 

Après ces digreffions , que nous avons jugées neceffiures pour 
engager les Naturaliftes à faire d’autres recherches touchant les 
différentes efpèces de Pareffeüx, nous revenons enfin à l’objet 
principal de la préfente Defcription, laiffant au tems à découvrir, fi 
te Pareffeux de Mr. Seba, qui reffemble fi fort à celui des In es 
Occidentales , fe trouve réellement auffi dans l’Ille de Ceylan. 

l 'animal que nous nous propofons de faire connoître, n’a ja- 
ma”re été décrit, du moins que nous fâchions. 11 paroît 
former une Efpèce intermédiaire Ç eu égard uniquement à la figura 
extérieure ) entre les Pareffeux vulgaires & connus des Indes Oc- 
cidentales , & ces animaux finguliers , que Mr. Seba nomme 

auffi Parefleux fluets de Ceylan (/); mais auxquels Mr. de Buffon 

donne 

rn Idem ?a° 55. Tab. XXXK fig. i. 6? 2 . » Petit animal de Ceylan (dit 
„ S d nommé te ParéOéU* . » t*e % chi |, n ' * de £ 'J°xLrU ' U 

ra&i-JWEtt tszjst&t: .*•«** 

ces petits animaux peu différens entr’eux , fous le nom qu il leur a laiffé de Part* 
feux P , ne croit pourtant pas que ce foient des Pareffeux, à caufe de la longueur 
leurs pieds, quoique ce ne foie point-là une raifon fuffifante. 
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donne le nom de Loris C m )• Au premier coup d’œil notre 
lujet même ne femble différer que très peu de ceux-ci;, mais en 
1 examinant de plus près , l’on apperçoit des caractères qui les 
font diftinguer d’abord. Les griffes aux doigts des pieds de devant 
& de derrière font parfaitement femblables à ceux des derniers; 
mais le bras , principalement des pieds de devant % eft dans celui- 
ci beaucoup plus court & plus gros. Son corps n’eft point fi 
fluet , ni fi mince ; il eft beaucoup plus charnu auprès des cuiffes» 
6c il a un petit commencement de queue. La tête ne fe diltin- 
gue pas fi bien du corps , auquel le poil laineux , ferré & droit 
la fait paraître plus intimement unie. Les oreilles, dans celui-ci, 
font cachées fous le poil , ce qui , joint à fes jambes y moins lon- 
gues , & à fes propriétés naturelles , dont nous parlerons dans la 
fuite, le rend plus refîemblant au Pareffeux vulgaire & connu 
des Indes Occidentales , qu’au Pareffeux fluet de Ceylan de Seba, 
le Loris de Mr. de Büffon. 

Avant que de pafler à la manière de vivre de cet animal , il ne 
fera pas inutile d’alléguer les raifons qui nous le font appeller Pa- 
refieux , quoiqu’il diffère beaucoup de ceux de l’Efpèce commune 
fur-tout dans la conformation des griffes. C’eft, en premier lieu] 
parcequ’il nous a été envoyé de Bengale, & qu’il y eft connu 
fous ce nom. En fécond lieu, & principalement à came du 
rapport de propriété naturelle, qu’a cet animal, dans fa lenteur, 
avec le Pareffeux, ainfi qu’on le verra ci-deflous. D’ailleurs nous 
préférons, à l’exemple de plufieurs anciens Ecrivains, de confer- 
\ er toujoUiS , autant quil eft poffiblc, les noms qui défignent la 
propriété ; cela foulage la mémoire 6c un tel nom rappelle en 


meme 


(«O Mr. de ByptroK *. Tm. XIII. pa g. *,o, ,ue nous avons do nné le nom 
i'Utm à mammal; cependant je ne Pai jamais rencontré fou, cette dénomiw. 
Clou , ii ce n eft dans le Cata.'cgee feul du Mu/eun Pltnpolit. pag. W , et ,j v . 
finalement , Btlgu een Lattis , & 9.0 cette cfpcce eft app liée un Singe. Dans 
îous les Cabinets ou j ai vu ces petits animaux, j’ai trouvé U dénomination de Pa- 
reffeui» 
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même tems la propriété en queftion. Enfin ce nom n’a pas été 
donné fortuitement à ces animaux» il ne dérive point de leur 
forme , mais uniquement de la lenteur & de la pareffe qui domine en 
eux. Du refte comme nous riécrivons point pour ces Natura- 
liffces fuperficiels, qui s’occupent plus à la colleftion des objets 
qu’à leur contemplation, il nous eft fort indifférent qu’ils approu- 
vent ou qu’ils condamnent notre méthode. Déjà nous les enten- 
dons demander, comment ce Pareffeux à cinq doigts pourra- t’il 
figurer au rang des Didactyles & des Tridaétyles? Mais peu 
m’importe , tant que je refte dans l’idée ( & c’eft une Loi de la 
Nature qu’il n’eft pas aifé de renverfer ) que les Syftèmes doivent 
fuivre les Etres naturels , & non les Etres naturels fe ranger fé- 
lon les Syftèmes. Les perfonnes , qui ont tant foit peu d’expé- 
rience, voient alfez, que le Genre des ParefTeux fe divife par-là 
en trois Efpèces différentes , puifqu’on en trouve déjà à deux & 
à trois doigts. Mais peut-être le tems, qui dévoile tout, ajou- 
tera-t’il bien encore le Pareffeux fluet de Se b a à celui-ci de 
Bengale; opinion dont nous ne fommes point éloignés; &» e n 
ce cas, l’on comptera cinq, fi non fix variétés dans quatre Efpè- 
ces de Pareffeux, fa voir le Didaétyle , & le Tridaftyle de 1 Amé- 
rique, & le Didaclyle de Ceylan: Ce Pentadaftyle de Bengale, 
& l’une ou les deux Efpèces des Pareffeux fluets de Ceylan à cinq 
doigts, de Seba, que Mr. deBuffon nomme Loris, & qu’il 
croit ne former qu’une Efpèce , ce que nous conteftons encore (»)• 

Le 


(«) Cette Defcription étant prefque achevée, Monfieur de J o no, qui a rempli, 
pendant trente-deux ans, différons emplois importans à Ceylan, & fur la Côte de 
Malabar , ro’affure avoir vu plufieurs fois ces petits animaux , favoir les Pareffeux 
Pentadadyles fluets de Seba , &. les Loeris de Mr. de Buffon, ajoutant; ,, que 
» ce font des animaux exceffivement pareffeux & lents; qu'ils dorment tout le jour, 
» & qu’encore qu’on les chaffe , ils n’en marchent pas plus vite, mais lèvent pé. 
„ famment les pieds l’un après l’autre, & qu’ils font connus généralement à Ceylan 
„ fous le nom de Pareffeux ”. Quant à l’autre Efpèce de Seba, le Didaftyie, 
elle lui étoit inconnue. 
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Le 25 Juin 1768, je reçus cet animal fingulier, qui m’avoir 
été envoyé, fous le nom de PareïTeux de Bengale, par les foins 
de Mr. Verne t , Directeur , pour la Ménagerie de Son Altesse 
S :rénissime. La curiofité d’obferver de près un animal fi étrange, 
m’éngagca, malgré fon odeur desagréable, à le prendre dans ma' 
Chambre pour le confidércr à mon aife , ce qui m’a mis en état 
d’en rapporter avec certitude les circonftances fuivantes. 

Il dormoit tout le jour jufques vers le foir , &, fe trouvant 
ici en Eté, il ne s’évcilloit qu’à 8 heures & demie. Enfermé 
dans une Cage, de forme quàrrée oblongue, garnie d’un treillis 
de fer, il dormoit conftamment aflis fur fon derrière tout auprès 
du treillis, la tête penchée en avant entre les pattes antérieures, 
repliées contre le ventre. Dans cette attitude , il fe tenoit tou- 
jours, en dormant, très - fermement attaché au treillis, par les 
deux pattes de derrière , & Couvent encore par une des pattes 
antérieures. Cette étrange propriété me -fait fuppofer avec fonde- 
ment, que fanimal d’ordinaire dort fur les' arbres , 6c fe tient atta- 
ché aux branches qui fenvironnent. 

Son mouvement, étant éveillé, étoit extrêmement lent, &„■ 
depuis le commencement jufqu’à la fin, toujours le même. Se 
traînant de barre en barre , il en empoignoit une par le haut, 

avec les pattes antérieures, & ne la quittoit jamais qu’une de ces 
pattes de devant n’eût faifi lentement & bien fermement, une 
autre barre du treillis. Quand il rampoit à terre fur le foin, il fe 
mouvoir avec la même lenteur, pofant un pied après l’autre, com- 
me s’il eut été perclus , & dans ce mouvement il n’élevoit le corps 
que tant, foit peu , èc ne fajfoit que fe traîner en avant la plupart 
du tems , de forte que le plus fouvent il y avoit à peine un doigt de 
diltance entre fon ventre & la terre. Envain le chaffoit-on en pas- 
fant un bâton à travers le treillis , il né lâchoit pas pour cela 
prife;. fi on le poufloit trop rudement, il mordoit le bâton, & 
e’étoit - là toute (à défenfè.. 

Sur le loir il s’ëveilloît peu à peu, comme quelqu’un dont on 

2 H inter- 
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interromprait le fommeil après avoir veillé longtems Son pre- 
inieuu p momens étoient trop 

mier foin étoit de manger; car de joui les 1 cette 

ate Son°altaent Trtee, au rapport du Capitaine du Vaiffeau 
qui l’avoit pris à bord, n’étoit que du riz , cuit fort épais, & 

«f— ne retureroient pas d’autre nourri- 

r onlaTeur préfentoit, je voulus en faire l’épreuve. Pour 
Wle Ùr ie lui donnai une branche de tilleul avec fes feuilles; 
Ssii; rejetca ;“1ruits , tels que les poires & les cerii s, 
étoient plus de fon goût; il biffi* le plus fouvent les n0 5™ x 
dernières , qu’il préférait de beaucoup aux grofeilles. Il na 
St volontiers du pain fec & du bifcuit; mais fi on le trempou 
dans l’eau il n’y touchoit pas , ce qui confirme e -pport du Ca_ 
pitaine; auffi chaque fois quon lui préfentoit de ‘ ’ - 

Lroit de la flairer , fans en boire. Il aimoit a la fureur les œufs, 

ST* b£oit à coups de dents la coque , & léchoit fort 

de ^ouvent! a quSd ilmangeoït, il fe fervoit de fes ^ 

doi-ts de devant, comme les Ecureuils , pour prendre & porter à 

fà bouche une cerife , une poire , ou du riz cuit. 

^ 1 ’ expérience des œufs m’ayant prouvé qu’il ne rebutoit pas ce 

-rès ssatr ïïïs*.sk 

&Tp^tr&r C St objet & levant 

lentement une patte après l’autre, U s’avança tout pioche du asm 
lis Ayant ouvert la Cage de l’Oifeau, mon Domeftique en fit 
autant de celle du Pareffeux* qurétoit affis vis-à-vis.. Nous av.o^ 
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deflëin d’y chaflèr le Moineau , mais l’animal ne nous en laifîa pas 
le tems ; il fe fourra à moitié corps dans la Cage, faifit l’Oifeau, le 
tira dans la tienne, le tua d’abord d’un coup de dent , & le mangea 
.tout entier fort goulûment avec plumes, bec , pieds & os, après 
s’être auparavant repu de pain fec & de cerifes. Il ne laiflbit 
rien d’un Oifeau que les groflès pennes des ailes & de la queue. 

On doit remarquer une fois pour toutes, que quelque lent 
que fut cet animal dans fes mouvemens ordinaires, il mangeoit 
avec viteflè , & fi on lui donnoit quelque bête vivante, après 
s en êtic approché pas à pas, il la làififloit, de l’une de lès pattes, 
avec une agilité & une promptitude admirables , fans jamais man- 
quer fit proie , qui ne pouvoit jamais non plus échapper de la 
griffe. 

Nous avons déjà dit qu’il dormoit tout le jour; mais en échange 
nous croyons aulîî qu’il palfoit la meilleure partie de la nuit dans 
aine motion lente. Je l’ai vu fouvent encore éveillé à deux 
heures après minuit , mais dès les fix heures & demie du matin 
on le trouvoit profondément endormi , au point qu’on pouvoit 
nettoyer fa Cage fans le troubler dans fon repos. Pendant le jour, 
étant éveillé à force d’être agacé , il fe fâchoit & mordoit le bâton, 

mais le tout avec un mouvement lent , fous le cri continuel & 

réitéré c K Ai, Aï, Aï, traînant fort longtems chaque Aï, d’un 
ton plaintif, langoureux & tremblant, de la même manière qu’on 
le rapporte du Pareflèux de l’Amérique. Après l’avoir ainfi long- 
tems tourmenté & bien éveillé, il rampoit deux ou trois tours 
dans fil Cage , mais le rendormoit tout de fuite. 

Deux jours après la première expérience que j’avois faite avec 
î’Oifeau , je lui donnai , le foir , quatre cerifes , qu’il mangea de 
fort bon appétit. Curieux d’éprouver fi les Infeétes étoient auffi 
de fon goût, je lui jettai un Haneton vivant (o). Il s’en ap- 
piocha immédiatement, le prit tout- à -coup dans fa patte & le 

mangea 

l'O Le Full ° de Linnæus, Scatab. Spec. Edit. XII. 
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mangea en entier avec corcelet & étuis, Tans en lien laifier de 
relie. Enfuite je lui donnai encore un Moineau, auprès duquel 
s’étant traîné lentement , il le failît auffi de la patte avec beaucoup 
de promptitude. Après en avoir mangé une partie, ü le lailla 
& fe mit h dormir, quoique la foirée fût déjà bien avancée. Son 
fommeil n’ayant pas été de longue durée , il reprit l’Oileau en 
s’éveillant, & acheva de le ronger fort proprement jufquaux os. 
Lîi-deflus il mangea encore du riz fraîchement cuit , & un morceau 
de pain fec. Gelà fait, je le vis avec étonnement fe difpofer à 
prendre fon repos , & lorfque j’allai me coucher à une heuie apres 

minuit , il dorrnoit encore fort tranquillement. 

Le 1 6 Août à onze heures du matin, honoré de la vifite de 
Leurs Altesses Royale et Sêrênissime , Monseigneur le 
Prince Henry de Prusse, & Monseigneur le Prince Stad- 
houder Héréditaire, avec d’autres Penonnes de leur fuite , je leur 
fis voir le Parefleux , <Sc l’ayant bien éveillé, je lui donnai un Pinçon. 
L’Oifeau vola droit au coin de la Cage, où étoit le Parefleux, qui 
le faifit fort brufquement , demeurant aflis & fe tenant des pattes 
de derrière autreillis, mais enfin ne pouvant pas commodément 
avaller l’Oifeau dans cette fituation , il fe coucha moitié lut le coté 
& fur le dos, & le mangea avec beaucoup d’appétit, fins aban- 
donner le treillis de les pattes de derrière , apres quoi il doimit 
tout le refte de la journée. 

Cet animal m’a paru être traître de fon naturel ; car un joui 
délirant favoir comment étoit faite fa langue, que je trouvai fort 
rude , je lui donnai mon doigt , qu’il lécha d’abord, mais il voulut 
enfuite le mordre , ce qui ne lui réulfit pourtant pas. 

Peu de jours après, étant parti pour une de nos Provinces les 
plus éloignées, je fus obligé de fufpendre les expériences, que: 
je me propofois de faire encore. Cet animal ne donnant pas lè 
moindre figne de maladie , j’efpérois de le garder longtems en vie; 
mais au bout de quelques femaines , j’appris , avec beaucoup dé 
chagrin, qu’il étoit mort, le 26 Septembre, peu de. teins avant 
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mon retour; & comme on l’avoit déjà empaillé, nous nous fom= 
mes vus par-là frultrés d’obfervations ultérieures , concernant les 
parties de la génération , & la ftruéture intérieure. 

Après avoir décrit jufqu’ici , autant qu’il a été poffible , les 
propriétés naturelles du ParelTeux des Indes Orientales , dont 
l’exiftence eft li pofirivement contellée par Mr. de Buffon, il 
nous relie encore à fixer pour quelques initans l’attention de nos 
Lecteurs fur les reflemblances marquées qui fe trouvent entre 
notre ParelTeux des Indes Orientales & celui de l’Amérique. 

La lenteur elt une propriété commune à cette nouvelle Elpèce 
de l’Ancien Continent & à celle du Nouveau Monde; car la dif- 
férence, ou le degré de cette lenteur, ne peut venir ici en aucune 
conlidération , attendu que les Ecrivains, que Mr. de Buffon 
cite à ce fujet, ne font pas même d’accord entr’eux. L’un fait 
avancer le ParelTeux Américain d’un jet de pierre en quinze jours 
l’autre le fait marcher cinquante pas en un jour, & un troifième* 
que Mr. de Buffon croit approcher le plus de la vérité, 
(ce dont nous ne convenons cependant point encore) donne, au 
ParelTeux Américain , une journée entière pour faire un quart 
d’heure de chemin. Car comment quadre tout cela ? quand, d’après 
Mr. de Buffon, nous entendons dire à Mr. le Marquis de 
Montmirail lui -même, qui a eu Y Unau trois ans vivant 

dans fa Ménagerie, que fon ParelTeux montoit & defcendoit plu- 
sieurs fois en un jour le plus haut Arbre. La relation très-précife 
& très - fatisfaifante , que nous donne Mr. de Montmirail 
en qualité d’Obfervateur & de Témoin oculaire, me vaut plus 
que celle de tout autre. Si je ne me trompe, j’ai eu l’honneur 
de rencontrer cet obligeant Seigneur, chez Son Excellence 
Mr. le Comte d’Affry, qui, pendant fon AmbafTade , m’a 
comblé de politefles , que je me rappelle toujours avec reconnois- 
fince. Mr. le Marquis, après le dîné, eut la bonté de m’inviter 
à fon Logement , & de m’y faire voir cet animal fingulier , 
qu’il avoit acheté à Amfterdam. 


Mais 
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Mais quittons cette digreffion, que la gratitude exigeait de nous , 
pour revenir à notre fujet. Ce Pareffeux des Indes Orientales , 
comme celui de l’Amérique , dort tout le jour. Agacé & pouffé 
pour le faire aller vite, il effc auffi rétif que l’autre. Celui-ci 
ne boit pas non plus. L’un & l’autre ne craignent ni ne recon- 
noiffent perfonne. Le poil de celui-ci, quoique laineux, n’ell 
auffi rien moins que doux, mais plutôt rude au toucher. Il 
mange de la même façon , hors de fa patte , & encore étant 
fufpendu la tête en-bas , ou gifant à terre. Quand il dormoit , il 
étoit pendu ou affis , fe tenant ferme au treillis de fa cage , & fon 
attitude favorite , comme l’Américain , étoit de fe tenir , ou de fe 
pendre à quelque chofe. Son cri, égal à celui de l’Américain, 
exprimoit parfaitement , d’une voix baffe & plaintive , Æ> D’- 
Enfin, tout fon afpeft , tel qu’il fe conferve encore, très bien 
empaillé, dans le Cabinet, annonce la même lenteur, la même 
pareffe, la même figure, qui fe fait remarquer dans l 'Unau di- 
daétyle de l’Amérique. . j 

Après tout ce que nous venons d’alléguer, nous laiffons au 
Lecteur impartial à juger, de quel droit nous avons foutenu 1 exi- 
gence du Pareffeux dans l’Ancien Continent, contre le fentiment 
de Mr. de Buffon, à l’habileté & aux lumières duquel nous 
rendons d’ailleurs bien juftice. Si nous avons le bonheur , qu’on 
nous fait efpérer, de voir arriver ici des Pareffeux vivons du Nou- 
veau Monde, nous ferons en état de faire connoître à nos Com- 
patriotes la vérité dont nous aurons été les Témoins oculaires. 
Nous ferons fort trompés s’ils ne mangent pas auffi, comme 
celui-ci, des Oifeaux & des Infectes. 

Au rang des Quadrupèdes , ce Pareffeux femble être apparenté 
de près avec le Loris , que nous appelions le Pareffeux fluet de 
Seba, & le Tarjier de Mr. de Buffon, ainfi que fon Makis , 
qui font connus chez nous fous le nom de Surikat. 
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O N peut fuffifamment juger de la grandeur de cet animal fi 
je dis que la longueur, depuis le fommet de la tête jufqu’à 
l’anus , eft de treize pouces. La Figure qu’on en donne ici , & 
qui eft très exacte, montre quelle eft la conformation de tout le 
corps. 

Il a la Tête prefque ronde , n’ayant que le Mufeau qui foit 
un peu pointu. Les Oreilles font fort minces , ovales & droites > 
mais prefque entièrement cachées fous le poil laineux , & en de- 
dans auffi velues. Les Yeux font placés fur le devant du front, 

immédiatement au-defliis du Nez , & tout proches l’un de l’autre. 
Ils font parfaitement orbiculaires , & fort gros à proportion du 
corps. La couleur eft le brun-obfcur. La Prunelle étoit fort 
petite de jour, quand on éveilloit l’animal, mais elle groffiffoit par 
degrés à un point confidérable ; Lorfqu’il s’éveilloit le foir, & 
qu’on apportoit la chandelle, on voyoit egalement cette Piunelle 
s’étendre & occuper à-peu-près toute la rondeur de l’œil. Le 
Nez eft petit, applati en devant, & ouvert fur les côtés. 

La mâchoire inférieure a , au devant du Mufeau , quatre dents 
incifives étroites & plattes , fuivies , des deux côtés , d’une plus 
grande , & enfin des deux greffes dents canines. Après la dent 

canine viennent, de chaque côté, encore deux dents rondes & 

pointues , 
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pointues , fai fan t ainfi en tout douze dents. Du refte , pour 
autant que je puis voir dans le mufeau , il y a > de chaque côté , 
deux ou trois mâchelières. La mâchoire fupérieure, n’a, au de- 
vant, dans le milieu, que deux petites dents écartées, un peu 
plus loin, deux petites dents canines, une de chaque côté, après 
lefquelles fuivent, auffi de chaque côté, encore deux dents plus 
petites, & deux ou trois mâchelières; ce qui fait en tout huit 
dents, fans compter les mâchelières. 

La Langue eft palfablement épailfe & longue, arrondie en de- 
vant , & rude. 

Le Poil eft allez long , fin & laineux , mais rude au toucher. 
Sa couleur eft en général le gris , ou cendré jaunâtre clair, un 
peu plus roux fur les flancs & aux jambes. Autour des yeux & 
des oreilles la couleur eft auffi un peu plus foncée , & depuis la 
tête tout le long du dos règne une raie brune. 

Cet animal a une petite apparence de queue > d environ deux 

ou trois lignes de longueur. 

Les doigts des pieds de devant font au nombre de cinq. Le 
pouce eft plus long & plus gros que les autres doigts, dont celui 
du milieu eft le plus long, & celui de devant le plus court. Les 

ongles font comme ceux de l’homme. 

Les doigts des pieds de derrière font conformés de même , à 
l’exception que, dans ceux-ci, l’ongle du doigt antérieur eft foit 
long & fe termine en pointe aiguë. Les doigts me paroilfent 
tous avoir trois articulations; ils font tant foit peu velus en deffus, 
mais fans poils en deffous , & garnis d’une forte pellicule brune. 

La longueur des pieds de devant eft d’environ fix pouces , & 
celle des pieds de derrière , d’environ huit pouces, 

Il m’a paru être du fexe mafeulin. 
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